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Compte à rebours


Paris, 4 octobre 1863, bientôt minuit
Deux silhouettes filaient à travers les rues de Paris. La nuit était d’un noir d’encre. Le ciel, envahi par de lourds nuages d’orage, pesait comme le couvercle d’une marmite sur la capitale. La « Ville lumière » ? Mon œil ! Malgré un développement important du réseau d’éclairage au cours de ces vingt dernières années, certains quartiers demeuraient encore dans l’ombre. À l’évidence, les autorités estimaient que le clair de lune suffisait aux pauvres. Le Rifleur ne se plaignait pas de cette politique, bien au contraire : elle arrangeait carrément ses affaires !
Il regarda sa montre : 23 h 55. Il tapota l’épaule de la Ficelle, qui le précédait de quelques pas.
– Dis, c’est encore loin ?
Son comparse tourna son visage émacié vers lui.
– T’inquiète, chuchota-t-il, un demi-sourire aux lèvres. On y est presque.
Le Rifleur émit un soupir agacé.
– Où ça ? C’est quoi, ce plan génial dont tu me rebats les oreilles depuis des jours ? Ça fait trois plombes qu’on crapahute et je vois toujours que dalle.
– Ben, ouvre les mirettes. Tu zieuteras mieux !
La Ficelle lui indiqua une petite boutique de l’autre côté de la rue. Avec sa devanture à la peinture écaillée et noircie de suie, elle ne payait pas de mine. Une épaisse couche de crasse recouvrait la vitrine, sur laquelle on déchiffrait péniblement le mot « Antiquités ».
– Tu plaisantes, grogna le Rifleur. Le proprio est sûrement encore plus fauché que nous. J’croyais qu’on allait dévaliser la crèche d’un bourgeois, pas faire les fouilles d’un miséreux.
La Ficelle lui saisit l’avant-bras. Une lueur gourmande brillait dans ses yeux de fouine.
– Fais-moi confiance. C’est Dédé la Bricole qui m’a rancardé. Y a un truc là-d’dans qui va nous payer de quoi bouffer à l’aise pendant des mois et même de quoi s’offrir une chambre chez la veuve Germain. Ça s’rait pas chouette ?
Le Rifleur devait reconnaître que si. Les matelas de la pension de la veuve Germain grouillaient de puces et de poux, mais ce serait toujours mieux que de dormir à la belle étoile.
Un éclair zébra le ciel. L’orage arrivait. Il fallait faire fissa s’ils ne voulaient pas se retrouver trempés jusqu’aux os.
– Bon alors, tu t’décides, le pressa la Ficelle d’une voix impatiente.
– C’est bon, pas la peine de me bousculer, m’sieur le Génie du crime, on y va.
La Ficelle comptait sur les talents de son acolyte pour effectuer le boulot presto. Le Rifleur avait un véritable don pour crocheter les serrures ; pas une ne lui résistait. Il lui fallut moins de deux minutes pour forcer celle de l’antiquaire.
Il faisait sacrément noir à l’intérieur. À peine distinguait-on le contour de larges étagères aux rayonnages garnis. Le cadran d’une grande horloge affichait 23 h 45. Elle retardait. Le Rifleur sortit sa montre. Tout comme la pendule, elle indiquait 23 h 45. Tiens ? Bizarre… Il s’était certainement trompé tout à l’heure.
– Et le patron de la boutique ? demanda-t-il en rempochant son gousset.
– À la campagne, comme tous les dimanches. Y reviendra demain dans la matinée. Ça fait un bon mois que je surveille l’commerce. Le bonhomme a ses habitudes. Ça nous laisse le champ libre.
Un éclair éclaboussa l’intérieur de la boutique. Le Rifleur sursauta lorsqu’il entrevit un visage anguleux qui le fixait avec des yeux sévères.
– De Dieu ! C’est qui, lui ?
La Ficelle partit d’un grand éclat de rire.
– Pas de danger, y t’f’ra pas de mal.
Il tapota la tête crépue du personnage. Une simple statue de bois. La sculpture lui arrivait à la taille. Elle représentait un guerrier africain à l’air farouche. Une longue lance à la pointe effilée armait ses mains.
– Le salopiaud, il m’a flanqué la frousse.
– T’faut pas grand-chose. Viens, c’est par là que s’trouve le plus intéressant.
La Ficelle se dirigea vers l’arrière du magasin. Les yeux du Rifleur s’étaient habitués à l’obscurité. Une grande caisse tout en longueur y était entreposée, au milieu de tout un fatras d’objets hétéroclites. Ses proportions évoquaient un cercueil, ce qui, sans qu’il sache pourquoi, le fit frissonner. Son maigrichon de copain déblaya sommairement le couvercle, se souciant peu de briser des poteries, sûrement vieilles de plusieurs centaines d’années, qui l’encombraient. L’une d’elles éclata sur le sol en claquant comme un coup de revolver.
– Chut ! Tu vas nous valoir des ennuis, le gronda le Rifleur.
Mais la Ficelle ne l’écoutait pas, trop occupé à déclouer le dessus de la caisse.
– Reluque-moi ça ! lâcha-t-il d’une voix étranglée.
Le Rifleur se pencha pour regarder. Une femme reposait à l’intérieur, étendue sur un lit de paille. Une chevelure corbeau encadrait son visage au teint de lait. Un diadème à tête de cobra ceignait son front. Son corps, dont on distinguait seulement la forme générale, disparaissait dans une enveloppe de bandelettes jaunâtres.
– C’est… un cadavre ? bredouilla le Rifleur, de plus en plus mal à l’aise.
– Si on veut. Une momie, plutôt. L’antiquaire l’a rachetée à un vieux qui a fait la campagne d’Égypte1. Ça s’rait une reine, paraît. Et, crois-moi, y a des collectionneurs qui paieront un paquet pour la récupérer.
– Ben, j’espère qu’elle est pas trop lourde, parce que si on doit se la trimballer à travers tout Paris !
– Pas de panique. Dédé a une planque pas loin. On va la r’miser là-bas et on r’viendra la chercher plus tard.
– Ben, dépêchons, alors. Cet endroit me file la chair de poule.
Ils s’apprêtaient à soulever la caisse lorsqu’un bruit sourd leur parvint de l’entrée de la boutique.
– Merde ! Y a quelqu’un ! s’exclama le Rifleur en sursautant. L’antiquaire a dû revenir plus tôt que prévu.
Un sourire féroce déforma les lèvres de la Ficelle.
– Tant pis pour lui.
Il sortit un canif de sa poche et s’avança dans les ténèbres. Les éclairs illuminaient par intermittence sa silhouette décharnée, une lueur blanche miroitant sur la lame de son couteau.
L’écho de petits pas rapides résonna sur sa droite. La Ficelle plissa les yeux.
– Où tu te caches, crapule ? grommela-t-il.
Un vase bascula sur sa gauche et vint s’écraser par terre. Il pivota, le bras tendu devant lui. Rien.
Une violente douleur lui traversa l’arrière de la cuisse. Il sentit sa jambe se dérober sous lui. Son genou valide heurta durement le plancher de chêne. Il passa la main sur son pantalon. Il était déchiré et humide. Trempé de sang. Son sang ! Le second coup le prit de nouveau en traître.
Un râle plaintif lui échappa. « On me poignarde », pensa-t-il. Il baissa les yeux… et découvrit une lance miniature plantée entre ses côtes. Un démon à la peau couleur ébène s’y cramponnait. La statue de bois de tout à l’heure ! Celle qui représentait un de ces petits hommes noirs qui vivent en Afrique. Comment les appelait-on, déjà ? Les Pygmées ? Sauf que la sculpture n’en était plus une. C’était à présent un être bien vivant, fait de chair et d’os.
La Ficelle tenta de lui décocher un coup de pied, sans succès. Le petit monstre s’accrochait ! D’un bond, il grimpa sur le ventre du cambrioleur, leva sa lance et…
Le cri, empli d’effroi et de souffrance, fit sursauter le Rifleur.
– La Ficelle ? La Ficelle, ça va ?
Personne ne lui répondit. Un silence mortel était tombé sur la boutique. Il plissa les yeux, tentant de percer l’obscurité. Les ombres, menaçantes, semblaient receler mille pièges. Il fit deux pas en arrière et buta contre quelque chose. Il se retourna lentement, s’attendant au pire. Ouf ! Il ne s’agissait que de la caisse où reposait cette drôle de momie. Le Rifleur jeta machinalement un œil dans la boîte. Il sentit ses jambes vaciller lorsqu’il découvrit que la reine égyptienne avait disparu.
– Qu’est-ce que… ?
Une main aux doigts décharnés effleura alors son dos. Des bandages y pendaient, dévoilant une chair blafarde. Le Rifleur se retourna. La femme au diadème n’avait pas l’air plus morte que lui. Ses lèvres ourlées esquissèrent un sourire. En proie à la panique, le cambrioleur trébucha et s’affala lourdement sur le sol. Il commença à ramper en direction de la sortie. Son regard accrocha au passage l’horloge, qui maintenant affichait 23 h 30. Il ne prit pas la peine de vérifier sur sa propre montre, il était certain qu’elle indiquait la même chose. Un frisson d’horreur le secoua lorsqu’il passa près du corps inanimé de la Ficelle, qui gisait là, une lance miniature fichée en plein cœur. Mais il ne s’arrêta pas, devinant la présence de la momie dans son dos.
Enfin, il parvint à se traîner jusqu’à la porte. Sans se retourner, il s’agrippa à la poignée pour s’aider à se redresser et bondit à l’extérieur. L’air était chargé d’électricité. L’orage grondait, des éclairs bigarrant la nuit. Mais ces éclairs-ci étaient tout sauf ordinaires. Ils jaillissaient du sol pour rejoindre le ciel, comme aspirés par un invisible vortex. Le Rifleur n’en croyait pas ses yeux. Il osa un regard par-dessus son épaule. La momie se tenait dans l’encadrement de la porte, escortée par un avorton au teint plus sombre que de la poix.
Sa voix gronda, couvrant le bruit du tonnerre.
– Prosterne-toi devant ta reine !
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Sous les mers


L’estomac noué par l’inquiétude, Mathilde contemplait les abysses à travers un immense hublot cerclé de boulons. Elle avait l’impression que leur descente ne finirait jamais. Cela faisait maintenant des heures que le Poséidon avait débuté son voyage, et le submersible persistait à s’enfoncer dans un océan qui paraissait sans fond. La teinte azur des eaux de surface avait progressivement viré au cobalt, puis les dernières traces de bleu s’étaient dissipées pour laisser la place à une obscurité désormais presque totale.
Dans le dos de Mathilde se dressait une vaste pièce à l’ornementation somptueuse. Des tableaux de maître décoraient les murs, alignés dans une frise de cadres de dimensions identiques. Le haut plafond était habillé de motifs mauresques, au centre duquel un globe diffusait une lumière radieuse. Entre deux rangées de vitrines, abritant une collection de fossiles digne de celle de la galerie d’anatomie comparée du Jardin des Plantes, trônait fièrement un immense harmonium. Une suite d’appareils des plus étranges, mêlant écrans, boutons, manettes et voyants lumineux, occupait tout un pan de mur, rompant avec l’unité de la pièce. N’eussent été le hublot et cet impressionnant poste de contrôle, on aurait presque pu se croire dans le plus luxueux des salons parisiens.
Le métal de l’appareil gémit sous la pression de l’eau, arrachant un frisson à la jeune fille. Cela ne la rassurait pas outre mesure de savoir des millions de tonnes de liquide pesant au-dessus de sa tête.
– Nous arrivons bientôt ? demanda-t-elle en se tournant vers Gaspard-Félix Tournachon, que chacun à bord connaissait sous le sobriquet de Nadar.
L’aventurier ne répondit pas, totalement absorbé par le spectacle de l’autre côté du hublot. Son regard brillait de concentration. Comme si, en scrutant assez longtemps les ténèbres, il pouvait parvenir à en percer les secrets. D’une main, il caressait machinalement sa poitrine à l’endroit où aurait dû se trouver la pierre de Fâark.
Au bout de quelques instants, il finit par remarquer la présence de Mathilde.
– Pardon ? Vous m’avez parlé, jeune fille ?
– Oui, je voudrais savoir si votre Bibliothèque est encore loin.
La « Bibliothèque » était le nom donné à la base des opérations des Archivistes, dont Nadar était un membre éminent. Mathilde ignorait quelles autres personnes composaient cette étrange confrérie, qui était chargée de garder les Dérailleurs prisonniers de l’Ultramonde. Elle mourait d’envie de l’apprendre, et ce long voyage sous les mers avait encore attisé sa curiosité.
– Vous la verrez très bientôt, rassurez-vous. Nous y sommes presque. C’est un des plus beaux bâtiments de la cité d’Ultima Thulé.
– Une cité ?
La jeune fille avait beau s’user les yeux à sonder l’extérieur, elle ne distinguait rien, sinon les ténèbres. Comment une bibliothèque pouvait-elle se situer à vingt mille lieues sous les mers ? Et encore plus une cité tout entière ?
Elle s’apprêtait à le questionner, lorsque le Capitaine du Poséidon vint se planter devant eux. C’était un homme de grande taille qui dominait d’une bonne tête ce géant de Nadar. Jusqu’à présent, c’était tout juste si Mathilde avait eu l’occasion d’apercevoir sa silhouette longiligne. Elle profita de ce qu’il se tenait à ses côtés pour l’examiner. Difficile de se faire une idée de son âge : une épaisse barbe poivre et sel lui dévorait les joues et ses yeux demeuraient en permanence dans l’ombre projetée par la visière de sa casquette. De longues boucles brunes dévalaient sa nuque pour aller s’échouer sur ses épaules. Un sari était noué par-dessus son uniforme de marin et ses pieds étaient chaussés de lourdes bottes aux semelles plombées.
– Monsieur, nous approchons de la grotte des Octopodes, grommela-t-il d’une voix plus rugueuse encore que son apparence. Et je crains qu’ils ne nous aient reniflés.
Mathilde ignorait ce qu’étaient des Octopodes, mais une ombre obscurcit le visage de Nadar.
– Fort bien, vous savez donc ce que vous avez à faire, n’est-ce pas ? déclara celui-ci en fronçant les sourcils.
Le marin approuva d’un hochement de tête, fit claquer ses talons, puis s’éclipsa sans même un regard pour Mathilde. Il s’arrêta devant le mur qui supportait l’impressionnant dispositif de contrôle et entreprit de manipuler boutons et manettes.
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